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Robert Rumilly et la fondation 
du Centre d'information nationale (1956) 

Par PIERRE TRÉPANIER 

«Un climat rude, un sol généralement pauvre ne permet
tent pas à la province de Québec d'être un grand pays agricole. 
Au contraire, l'abondance des chutes d'eau, génératrices d'é
lectricité, voue notre province à un destin industriel.» Ces 
lignes, qui rendent un accent de modernité, auraient pu être 
tracées par un des intellectuels citélibristes de la Révolution 
tranquille. Elles sont pourtant signées Robert Rumilly, un des 
représentants québécois les plus éminents de la droite intran
sigeante2. Elles invitent à examiner sous un nouveau jour la 
Révolution tranquille en tant que phénomène intellectuel. 
L'effervescence idéologique, qu'on s'est plu à identifier au 
libéralisme et à la social-démocratie, travaillait aussi en fait 
une certaine droite nationaliste, en mal de renouveau. De cette 
droite, on n'a retenu que les dénonciations des forces de 
changement à l'œuvre au tournant des années 1960. En vérité, 
il y avait sans doute là davantage qu'une simple résistance: 
l'amorce d'un contre-projet, quelque chose comme une Révo
lution tranquille de droite. Avec d'autres cadres, le Centre 

1. Je remercie le Conseil de recherches en sciences humaines du Canada pour son aide 
financière et, pour leur concours, Jean-Roch Cyr et François Hudon. Le regretté monsieur 
Robert Rumilly m'a accordé treize entrevues du 5 mai au 12 août 1972. Monsieur André 
Vachon a bien voulu répondre aux questions de Jean-Roch Cyr le 11 octobre 1983. Quant à 
monsieur Pierre Guilmette, il s'est prêté au même exercice le 24 octobre 1983 alors qu'il nous 
recevait, ma femme Lise et moi-même. Enfin, le chanoine Achille Larouche m'a adressé deux 
lettres, les 15 oct. et 3 nov. 1986. À toutes ces personnes j'off re mes remerciements. Il va de 
soi que j'assume seul la responsabilité de mes interprétations. 

2. Robert Rumilly, «Les obstacles à la survivance franco-américaine», Tradition et 
Progrès, v. 3, no 1, hiver 1960, p. 14-15. 
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d'information nationale, fondé en 1956 par Robert Rumilly, a 
été le laboratoire de cette fermentation des idées. 

Robert Rumilly ne s'en cachait pas: par son éducation, les 
influences formatrices de sa jeunesse, ses idées et sa sensibili
té, il appartenait à la droite nationale française, plus précisé
ment à la famille idéologique de Rivarol et des Écrits de Paris3. 
Ce courant néo-vichyste rassemblait autour de René Malliavin 
des fidèles du pétainisme, des nostalgiques du fascisme et 
d'anciens ligueurs d'Action française, unis dans une commune 
detestation du résistantialisme, du gaullisme et du commu
nisme4. L'ombre lumineuse de Charles Maurras guidait tou
jours ces écrivains et journalistes, qui ne craignaient pas 
cependant de rénover, dans la fidélité à son esprit, la doctrine 
du vieux maître. Délesté de son royalisme, le nationalisme 
intégral devenait atlantiste et européen. Il s'employait à prati
quer une sorte d'œcuménisme de la vraie droite, assez large 
pour accueillir dans la solidarité, au-delà des divergences, en 
même temps que Maurice Bardèche et Lucien Rebatet, des 
catholiques traditionalistes comme Jean Madiran ou Marcel 
Clément. C'est armé de ces références doctrinales que Robert 
Rumilly observait et analysait l'évolution du Québec dans les 
années 1950. 

Comme celle de ses maîtres, la doctrine personnelle de 
Rumilly associait nationalisme et catholicisme. Le catholi
cisme lui apparaissait comme un puissant facteur de civilisa
tion et d'ordre. On s'est souvent mépris sur la conception 

3. J'ai tenté de résumer l'itinéraire de monsieur Rumilly dans «Robert Rumilly, 
historien engagé», l'Action nationale, v. 73, no 1, sept. 1983, p. 9-40. J'y ai reproduit le 
Manifeste publié par le Centre d'information nationale en 1958, voir p. 27-30. 

4. Parmi les études récentes sur la droite française, citons, une fois pour toute, Ariane 
Chebel d'Appolonia, l'Extrême-Droite en France de Maurras à Le Pen, Bruxelles, Ed. 
Complexe, 1988, 446 p. ; Philippe Beneton, le Conservatisme, Paris. P.U.F., 1988, 121 p. 
(«Que sais-je ?», no 2410) ; Francis Bergeron et Philippe Vilgier, De Le Pen à Le Pen, Une 
histoire des nationaux et des nationalistes sous la Ve République, Grez-en-Bouère. Ed. 
Dominique Martin Morin, 1985, 214 p. ; Jean-Christian Petitfils, l'Extrême Droite en France, 
Paris, P.U.F., 1983, 127 p. («Que sais-je ?», no 2118). 
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maurrassienne de l'ordre5 et sur le recours au catholicisme que 
cette conception implique. Ce n'est pas le lieu de présenter sur 
le sujet une dissertation. Mais l'insistance de Rumilly et de son 
groupe sur le maintien de la société confessionnelle et du rôle 
historique de l'Église au Québec appelle un commentaire. Pour 
Rumilly, cette position tenait à deux considérations: d'abord, 
une lecture de l'histoire qui, dans la foulée de Tardivel, Bou-
rassa et Groulx, pensait la nation canadienne-française comme 
une collectivité autant religieuse qu'ethnique; ensuite, la fidé
lité à l'héritage maurrassien. Excipant de l'incroyance de 
Maurras, on a dénoncé chez ce dernier, à ce chapitre, au pis de 
l'hypocrisie, au mieux de l'opportunisme. Deux citations suf
firont à orienter les esprits dans une autre direction, qui est 
celle de l'intériorité et de la sincérité. Dans une étude sur 
Auguste Comte, l'une des influences déterminantes de sa vie, 
Maurras note, évoquant l'itinéraire spirituel du grand penseur: 
«Seulement, Dieu éliminé, subsistaient les besoins intellec
tuels, moraux et politiques qui sont naturels à tout homme 
civilisé, et auxquels l'idée catholique de Dieu a longtemps 
correspondu avec plénitude.»6 On aura saisi que l'ordre, dans 
le vocabulaire maurrassien, embrasse toutes les dimensions 
personnelles et collectives de l'homme et ne se limite pas aux 
dispositifs policiers qui garantissent la tranquillité des possé
dants. De cela, on trouvera confirmation dans cet aveu de 
Maurras sur sa propre jeunesse: «Quelques-uns d'entre nous 
étaient une anarchie vivante. Il leur a rendu l'ordre ou, ce qui 
équivaut, l'espérance de l'ordre. Il leur a montré le beau visage 
de l'Unité, souriant dans un ciel qui ne paraît pas trop loin
tain.»7 Si je m'attarde ici aux convictions de Maurras et de 
Rumilly, ce n'est pas seulement que je les crois éclairantes 

5. Il faut relire là-dessus l'essai magnifique mais trop polémique de Julien Benda, la 
Trahison des clercs, Paris, Bernard Grasset, 1927 et 1946, réédité dans «Le Livre de poche», 
no 8309, 1977,411 p. 

6. Charles Maurras, Romantisme et Révolution, éd. définitive, Paris, Nouvelle Librai
rie Nationale, 1922, p. 96 (la première édition est de 1904). 

7. Ibid, p. 127. 
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pour la suite de mon propos, c'est aussi que je veux en tirer 
une mise en garde indispensable. Le Centre d'information 
nationale, bien que numériquement insignifiant, n'était pas 
une chapelle doctrinale; il admettait, favorisait même, dans de 
certaines limites, la coexistence de tendances diverses. Diri
geants, militants et sympathisants le reconnaissaient. Un ca
tholique continuateur de l'école ultramontaine intransigeante 
du XIXe siècle pouvait donc y fraterniser avec des agnostiques. 
Aussi bien la politique était le terrain sur lequel on s'était 
résolument placé. 

Tous les périls qui menaçaient l'ordre — et la version 
canadienne-française de cet ordre — ne revêtaient pas le même 
caractère de gravité. Au fond, aux yeux de Rumilly, l'adver
saire, l'ennemi, c'était le communisme, combattant de l'ombre 
relayé au grand jour par la social-démocratie, le libéralisme, le 
centrisme ou même une certaine droite aveuglée par le laï-
cisme. Il craignait le noyautage clandestin, la propagande 
insidieuse. Pour lui, tout ce qui n'était pas anticommuniste 
militant appartenait peu ou prou, objectivement, au gauchisme. 
Les gauchistes excellaient dans l'art de camoufler leurs inten
tions réelles, quand, bien entendu, ils étaient assez intelligents 
pour saisir le sens et la portée de leurs actes. Car de bonnes 
gens se faisaient manipuler à leur insu. La tactique favorite des 
gauchistes dans l'après-guerre était, à son avis, la subversion 
feutrée de deux forces historiquement liées à la droite: la 
religion et le patriotisme8. 

Depuis son immigration au Québec, Rumilly n'était ja
mais retourné en France. Mais lecteur de périodiques français, 
il suivait avec intérêt le mouvement des idées et l'actualité 
politique dans ce pays. À l'époque, les débats dans la droite 
française portaient, entre autres sujets, sur les catholiques de 

8. Rumilly a développé cette thèse dans des pamphlets antigauchistes dont le premier, 
l'Infiltration gauchiste au Canada français, i paru à compte d'auteur en 1956 et le quatrième, 
en 1965, aux Éditions Actualité, sous le titre Quel monde! Communisme! Socialisme! Sépara
tisme! 
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gauche. En 1955, Jean Madiran publiait Ils ne savent pas ce 
qu'ils font9 pour sonner l'alarme et dénoncer ce que l'Heure 
française appelait les «Rouges-Chrétiens», «la cinquième co
lonne qui s'est introduite dans l'Eglise de France»10. Et, pen
sait Rumilly, dans l'Église du Québec. Or, à peine débarqué 
au Québec, Rumilly avait pris conscience du rôle du nationa
lisme et du catholicisme au Canada français. Ses travaux 
historiques n'avaient fait que corroborer ces premières consta
tations. Sa monumentale Histoire de la province de Québec 
comptait déjà 26 tomes. En janvier ou février 1956, parais
saient les tomes 27 à 29 sur les années 1923-192711. Personne 
ne connaissait mieux que lui l'histoire contemporaine du Qué
bec. Il était aussi un observateur de son temps, — curieux, 
attentif et passionné. Son engagement partisan était connu dans 
les années 1950. Mais c'était l'engagement de l'intellectuel, 
plus que celui du militant sur le terrain. De temps à autre, un 
discours ou une causerie radiophonique, mais surtout des arti
cles et, en 1956, Quinze années de réalisations, Les faits 
parlent, un ouvrage de propagande à la gloire de l'Union 
Nationale et de Maurice Duplessis12. Dans A propos d'un 
mémoire «confidentiel», Rumilly répliquait à deux prêtres 
ayant dénoncé la corruption qui avait marqué les élections 
provinciales de 195613. Il s'était ainsi rendu à l'invitation du 
chanoine Georges Panneton, de Trois-Rivières, qui, satisfait 
de Quinze années de réalisation, avait prié Rumilly de repren
dre la plume: 

9. Aux Nouvelles Éditions latines. 
10. La Rédaction, «Courrier des lecteurs», L'Heure française, 2' année, no 28, 29 mai 

1955, p. 5. 
11. Le copyright est de 1955. Voir Pierre Trépanier, «Histoire de la province de 

Québec, de Robert Rumilly», Dictionnaire des oeuvres littéraires du Québec [désormais 
DOLQ], t. 3, 1940-1959. Montréal, Fides, [1982], p. 457-466. 

12. Montréal, à compte d'auteur. L'espèce de poème qui clôt cet ouvrage donne une 
bonne idée de la conception qu'avait Rumilly du Québec. 

13. Rumilly, Apropos d'un mémoire «confidentiel», Réponse à MM. les abbés Dion 
et O'Neill, Montréal, Ed. de Notre Temps, [s.d.], 12 p. 


